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Accipe aune Dunaum, infidias fÿ canine 
abuno Uifee othnèsi . I

Eneièi. Lib ir-j vers tfÿ.

Dès p

J’At appris que vous aviez eu l’audace de doh* 

rier des .avis pernicieux à la Canaille françaife 
que yous aviez voulu mettre de pair lés défen- 
feurs de la Patrie, ceux qui ont mille fois 
verfé leur fang pour elle, avec des vils Artifans-- 
& de greffiers Cultivateurs que vous aviez 
même ofé demander ranéantiffiementdes. Magif- 
trats: croÿezévous que la France oubliera-lés
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obligations qu’elle a. aux Parlement, & fur-tout 
à celui de Paris ? croyez-vous qu’elle ne fe rap­
pellera pas que fi elle peut aujourd’hui porter fa 
foible voix jufqu'aux pieds.du Trône , elle ne le 
doit qu’aux Magiftrats , qui depuis long-temps 
ne celfent de demander., prefier, folliciter les 
Etats-Généraux ? croyez-vous-encore qu’elle ne 
fe rappellera pas de mon généreux dévoilement., 
pour elle, que j’ai facrïfié mon repos, ma liberté 
pour défendre fes (fruits,-pour déconcerter les 
perfides manœuvres d’un Miniftre ambitieux, & 
que nous avons, enfin , tous fauvé l’Etat, en le 
préfervantde l’ariftocratie d’une Cour-Pléniere ? 
Aft-1 files Français, étoient .aflez ingrats .pour 
méconnoître de fi grands bienfaits..... oui , je 
leur dirois : vils eiclayes t. vons n’êtes faits que 
pour porter des fers !__

DlO GEN E. -

„ Il’te.fic-dbien , fcélérat.l de.réçlamer lareçon- 
noiffance d’un Peuple que tu viens d’outrager & 
d’infulter publiquement, d’exiger fes hommage,? 
ppur avoir fait .des. déniarphes^ou 1 orgueil leul 
te dirigeo.it. Les Français né font ni vils, ni in­
grats ; ilsdbnt qncore, moins faits pour porter 
des fers;; mais pis ne s’abufent plus aujourd hui 
furçles prétendues, obligations qu’ils ont a léïrrs

■ ’A' ■ • * < G.. '

dirigeo.it


Magiflrats. Sous. quels.,régnes , en effet , ces 
vautours fe font-ils montrés plus voraces ? Dans 
quels temps ont-ils été plus abfolus & plus re­
doutables ? La Nation peut-elle oublier que c eft, 
ce Sénat que tu nommes.fi arrogammentle' Sàu~. 
veur de laFrance, , qui a toujours rivé fesfers > 
en fanélionnant tous les impôts, qui écrafoient 
à-la-vérité , le Peuple , mais qui ne portoicnt. 
point fur les biens que la Magiftrâture a acquis, 
par tant de rapines & par les larmes des malheu­
reux Clients ? Si vous avez montré de la force 
& de la réfiftance contre quelques derniers Edits, 
dans quel temps lavez-vous fait, & pour quels, 
motifs ? N’étoit-ce pas lorfqu’on. vouloir faire 
une jufte répartition de l’impôt, qu’on vouloir 
vous faire contribuer aux charges publiques, & 
mettre un frein à votre voracité ? Alors ,• il eff 
vrai, vous avez tous demandé à grands cris l’Af- 
fembléc Nationale ; toi-même tu t’.es principale­
ment fignalé dans cette occafion ; mais la defï- 
riez-vous réellement? Non ; vous vous teniez 
ce. langage également criminel & fôditieux : «Nous 
” avons des grands biens, nous ne payons pref- 
» (pie rien à l’Etat, on veut nous faire payer, nous 
». avons un pouvoir abfolu , on veut lé limiter, 
” prenons le mafque du bien, public, montrons 
” au Roi une ferme réfiftahee : fi le Gouverne.-- 
» ment perfîfte ‘&ns fés intentions, demandons
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» les Etats-Généraux ; ...... . ...... , 
« . . . . . . . le Minière épouvanté de
« notre demande finirapar cédet : nousmettrons 
»i ainfi la Nation dans notre parti, nous for- 
» nierons un pouvoir intermédiaire entre les 
« Sujets & le Monarque, un poids ejfentîelp 
Jj fait pour contrebalancer celui de la Couronne', 
” une force nécefaire, pour arrêter les impul- 
» Cors de la Cour ; enfuite pcn-à-peu nous 
« travaillerons à nous élever fur les débris de la 
« Monarchie; nous régnerons fur la France, 
« & apurerons l'autorité fouveraine dans nos 
» familles ». Telles croient les chimères dont 
vous vous berciez depuis long-temps. Ta con­
duite perfonnelle prouve aflez bien que mon fen- 
t.-mçnt n’cft point aventuré: je Connois ta coa­
lition avec les Nobles & quelques Prêtres, je 
fuis inflruit de tes cabales & de tes perfides ma­
nœuvres pour attribuer à un fage Miniftre des 
troubles dont on ne doute pas que tu ne fois un 
des principaux moteurs : je fais que tu ne le dé­
telles que parce quai a arraché à ton épotife unç 
penfion confidérablç qü’un ancien Miniftre lui 
avoir alignée fur l^Tréfôr Royal pour prix de 
fa galanterie : je ,fuis, enfin, informé que, fans 
égard pour la mémoire & la condition de ton 
pere, tu prends lé ton orgueilleux de la 
NoMeffC, çn parlant avec dédain d un Ordre



auquel tu appartiendrois encore , fi tes derniers 
Ayeux ne s’étoient point enrichis en vendant du 
ÿiri. Auffi', je le répété, & né Ceflerai de le ré­
péter aux Français : chafTcz ou réformez' les 
Parlement; ils font voSplits grands ennemis-; 
reléguez Defp. ? '•> . aux Petit'es-Maifons ,> 
■c’eft un fot orgueilleux, un fou . un çnefgu-, 
mene. 1 • - -

-Desp.

Ji>fEice!! . vous blafphêmez, vous attaquez' 
mon honneur. *

Diogène.

’ J’attaque ton honneur...*. maisleconnois<u, 
^honneur ? Non -, tu ne connus jamais queFor*> 
gueil , l’avidité ,& l’injultice.

D a s p ■. .e.»

Je fois donc/bien coupable, à votre compte 
Quels font mes torts, quels font ceux- du Par­
lement?.

Diogène, y- ■ .

. Tu ofes me îe demander, tandis que tout eïF 
criminel dans prefque toutes vos démarches ? 
Que vous vous êtes amalgamés, pour ainfi dire,i
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ayeç l’injuftice. Comme il fero'it trop long de, 
citer ici toutes vos iniquités, je vous renvoyé 
au tribunal de votre confcience fi vous n’avez 
pas encore étouffé fà voix, & ne parlerai ici que 
de votre coalition anti-patriotique avec les No­
bles. & les Prêtres.

DES?....

Et moi je vous foutiendrai que cette coalition 
des Parlemens ,aveç la Nobleflê & le Clergé 
prouve en leur faveur, & fur-tout la protefta- 
tion des Princes. Ce ne font pas les feuls Ma- 
giftrats qui crient qu’on viole lesdoix fondamen­
tales du Royaume, & qu’on renverfe l’aneiennc 
conftitution de la Monarchie : les Princes dit 
Sang tiennent le même langage ; leur .Mémoire 
eft publie. Peut-on croire que des réclamations 
d’un aufli grand poids demeureront fans effet ? 
quelles ne feront pas naître dans.l’efprit du Sou­
verain au-moins . des fbupçons contre la fidélité 
de fon Miniftre ? Fermera-t-il toujours l’oreille' 
à de fi fages repréfentations ? Les Seigneurs, non: 
moins intérçffés que le Roi lui-même au maim- 
tien de l’autorité du Trône., * ?’éleveroient-ils 
contre ces innovations, s’ils n’y envilageoient des 
conféquences dangereufes pour la liberté d’une 
Nation dont ils fe .font gloire, d'être. les protec­
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teurs, dangereufes même pour la>Couronnè dont 
ils font lé plus -ferme appui ? Peut-on Croire 
qu’ils s’expoferoient. à perdre- la bienveillance 
du Roi par attachement pour.les Magiftrats » 
pbùf une opération vaine & chimérique ? Et 
s’ils pérfiftent dans leur proteftation ; ne-fera-çe 
pas une preuve que tout ce grand édifice de ré­
formes étoit vicieux dans fon principe comme 
dans fes conféquences ? Dieu veuille qué l’Ar- 
chiteéte hardi qui en a fait le plan'& difpofé les 
matériau^ , ne fe trouveécrafé fous fes ruines!

Diogène.

Je n’ignorè point que fix Princes ont eu la 
fôibleffe de ligner un long & peû'nt Mémoire 
qu’un Robinocrate a fabriqué pour eux. Mais 
crois-tu que ces Princes n’ont pas été trompés ? 
Igno're-t-ôh que leur _Confeil n’eft compôfé que 
de peffonnages privilégiés , ou de têtes imbues 
de principes parlementaires? Avec quelles cou­
leurs fie - leur a-t-on pas peint la reprefen- , 
ration plus nombrcufe du Peuple à l’AlTemblée 
Nationale ? Quelles alarmes ne leur a-t-on pas = 

\ infpirées fur leurs pôfleffions & leurs privilèges !
Avec quelle adrefle & quelle fubtilité n’avez- 
vous pas lié leur caufe à la Votre ! Quelle- ma 
nœuvrés n’avez-vous pas employées pour cor- •

y ■■■ : - ■ . ■ A 
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rompre la bon ne-foi & la loyauté de deux 
Princes philofophes & populaires, trop dévoués 
à la Patrie & à là juftice, pour tremper dans 
votre confpiration ! De quelles vengeances' île les, 
açcableriezcvbus pas, fr votre pouvoir égaloit 
votre fureur? Pour l’augufleFrçredu Roi, auquel 
vous avez furpris une proteftation contre le bien 
public, il ri’eft point étonnant , qu’échauffé, api*; 
mé par vos clameurs fanatiques, il n’ait cru 
voir réellement l’Etat en danger, & néceffaire de 
fe joindre à vous, pour le foutenir. Mais ce qui 
étonner oit davantage, ce feroit de le voir demeu­
rer dans l’erreur & s'obftiuer à vouloir com­
battre une chimère. Non, je ne puis croire qu’il 
perlifte dans des prbteftations fi contraires Ha 
nature & à l’équité : il verra , que proteller con­
tre une plus nombreufe représentation du Peuple 
& contre la délibération par tête, c’eft prqtefter -, 
contre la nature.,, la juftice’ & la râifon ^c eft dis­
puter au Monarque , le poüVoir d’Qpérer le bien , 
de fes Peuples, c’eft lui.contefter le droit de dé­
truire les abus.Nop, encore une fois , ce Prince- 
ne perfiftera pas, il ne voudra point fe déshonorer . 
pour complaire à des orgueilleux intereffés au, -, 
niaintien des abus fil ne voudra plus fe compro­
mettre , pourfoutenir les injuftes prétentions de 
quelques privilégiés , & la morgue d’une armée- 
de.Robinocrates, qui s'intitulent modeftement ,.
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les Précepteurs ,des Rois & les Sauveurs de la

1 France, . .
Des

Vous croyez donc qu’il n’y a que les Magif* 
trats, les Princes., laNobleffe & le Clergé , qui 
crient & protgftent contre les opérations du Mï-< 
njflre? Dans toutes les fociétés, dans tous les: 
cercles , dans toutes les maifons, par-tout, ou 
entend dire : Nedçeï nous démonarchife ; il veut 
former une République : Robins, Abbés, Moines,' 
Financiers, filles, Femmes; tous tiennent le- 
même langage. La Magiftrature a plus de parti- ? 
fans qu’on ne penfe, elle tient à tous les Ordres, 
à tous.les états; les efprits font dans une agita­
tion épouvantable, les têtes s’échauffent,/la fer? i 
mentation gagne, le feu couve fous la cendre : je 
vois déjàlaFrance plongée dansles horreurs dupe 
guerre civile. Il n’eft pas préfentable que le Roi, 
veuille, de gaieté de cœur, livrer fon Royaume 

- aux fureursd’unefédition générale. Ainfi, croyez- t 
moi, les changcmcns projetés par u’ne popu- 

• lace, en délire, n’apront. pas lieu ; ils font im- 
pbfliblès.

D IOGÊN E.

Les changcmcns projetés font impoflàbles, j 
dis-tu. ? Quoi 1 il ferait impoflible d’opérer le t 
bien? Il ferait impoffible de détruire les abus., _
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on ne pourroit en venir à-bout fans fe précipiter; 
dans les horreurs d'une guerre civile?..; Ne 
crains rien. Malgré les odieufes trames que vous 
aviez ourdies pour mettre la France en eombùf- 
tion, & les faulfes alertes que vous venez de 
donner pour tourner le patriotifnfe contre lui- 
même', votre Roi vient de donner des marques 
de fa juftice & de la bonté ; il a un fage Minis­
tre , l’Affemblée nationale eft en vigueur, la 
Patrie eft hors de danger ; les Ariftocrates, toi- 
même..... vous ferez tous réduits à votre devoir; 
on vous mettra hors.'d’état de nuire à la chofe 
publique ; & fi on ne peut faire de vous de 
vrais Citoyens, vous ferez proferits & voués à 
l’infamie.

- Des p. ....

Mais la Nation, ne proferira certainement pas 
les Magiftrats ; eux feuls font les organes des 
loix, les Adminiflrateui's de la juftice; ils tien-, 
nentà la conftitutiondu.Royaume.

Diogène.

LaFranceaura desMagiftrats,ils font néceflaires 
par-tout où le vice peut pénétrer. Mais aujour­
d’hui qu’on êft entré dans le repaire abominable y 
dans le coupe-gorge fangiant & affreux, où vous 
dévoriez tranquillement vos malheureufesvifti-.



Il

mes, on choifira des Magiftrats, dont les prin­
cipes feronttout-à-fait oppofés aux vôtres ; on 
les choifira juftes, éclairés, modeftes, & plus 
dignes que vous , de rémplir leurs fublimes 
fondions.

1 C’eft en vain que tu voudrais perfuader que 
l’Aflemblée n’eft point légale, qu’elle n’eft point 
complété ; c’eft en vain que tu cries que fi cette 
Afiemblée porte la faulx réformatrice fur vous, 
tout eft perdu, tout eft renverfé dans le 
Royaume.

Lorfque tu tiens un pareil langage, tu reffem- 
bles à ces Prêtres fanatiques des anciennes 
idoles, qui, par leurs agitations convulfives, & 
par leurs exécrables invocations , s’imaginoient 
ébranler tout le Globe de la terre, & croyoient 
voir autour d’eux le trouble & la confufioa 
qui n’exiftoient que dans leurs têtes infenfées.

Des P......

Mais..,., fi....

Diogène.
Tais-toi, bavard!'je fuis las de t’entendre. 

Continue à ton ordinaire, d’aller augmenter les 
grouppes de valets, fur les prérogatives de la No- 
blcffe,&les obligations qu’on a aux gens dérobé : 
pour moi, je me retire.

F I. N.








